
Relation sur la culture des carottes jaunes et
leur grand usage pour nourrir & engraisser le
bétail

Autor(en): Billing, Robert

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Mémoires et observations recueillies par la Société Oeconomique
de Berne

Band (Jahr): 8 (1767)

Heft 2

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-382664

PDF erstellt am: 20.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-382664


11.

ELATIO
SUR LA CULTURE DES

Et leur grand ufage pour nourrir &
engraiffler le bétail.

PAR

ROBERT BILLING,
Fermier à Weaflenham dans la province de

Norflolk.

Publiée par ordre de la Société établie à Londres

pour encourager l'agriculture, les

arts les manufactures & le commerce.

Traduit de VAnglois,
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AVIS
SUR LA CULTURE DES

CAROTTES JAUNES.
"*fff" 'Ufage des, carottes pour nourrir le bétail
»uLa pendant î'hyver, eft connu & pratiqué
depuis longtems dans les parties orientales de
la province de Suffolk, où pour l'ordinaire
on fait le même ufàge des carottes que l'on
fait des raves depuis tant d'années dans
plufieurs endroits du Comté de Norfolk; outre
qu'on en envoie delà en quantité fur les
marchés de Londres. Cependant je ne crois
pas que jufques ici perfonne eût encore femé
des carottes dans ce dernier Comté, en vue
.d'en nourrir le bétail, jufqu'à ce que j'en
Bs un effai en 1761 fur une petite piece de
terrein: l'année fuivante je répétai
l'expérience.

Je penfois qu'il étoit de la prudence de
faire ces effais, avant que de concourir pour
le prix, que la Société a propofe fi genereufement.

L'efpérance de le mériter m'encouragea

tellement, que non feulement jem'ex-
pofai à une dépenfe très confidérable & peu
ordinaire, niais cpie je rifquai même de perdre

une grande partie de mes provifions d'hi-
F 3



$6 ÙU LT U R E

ver. Ce qui au refte m'a fi bien réuffi que
mes fuccés ont fervi à faire connoitre dans
cette partie du Royaume une efpeee
d'eeconomie, dont nous n'avions jufqu'ici aucune
connoiffance que par ouir dire, étant éloignés

de plus de cinquante miles de l'endroit
où elle s'étoit pratiquée auparavant. *

s
"" Ce fut l'an 1763 que j'enfemençai de
-carottes trente arpens & demi, fans y
comprendre les haies «Se les foffés fuivant la
declaration légale préfentée à la louable
Société.

Tout ce terrein étoit partagé en trois
morceaux. La premiere piece de treize arpens
avoit porté en 1762 du froment. La
feconde d'un demi arpent feulement avoit
porté du treffle ; «Se la troifieme de dix - fept
arpens avoit porté cette même année des
raves. Celle de treize arpens eft une terre
froide tenace & mauvaife qui repofe fur une
efpeee d'argile. La demie paufe eft une terre

mêlée fur un fond de terre graffe «Se

humide. Les dix 8c fept arpens peuvent être
divifés en deux parties ; l'une de quatorze
arpens & l'autre de trois. L'une «Se l'autre
forment une terre légère »Se aride que.j'avois
tout fraîchement amandée avec de la marne.
La première eft un excellent fol bien tempéré

qui porte fur un fond de marne. L'autre

eft un fable noir «Se ftérile qui porte fur
un fond de mollaffe imparfaite appelles
chez nous Carrflone,
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Avant que de donner une relation du fuccés

de nia récolte 8c de l'ufage que je fis de

mes carottes pour nourrir le bétail, je penfe,
qu'il ne fera pas hors de propos de dire quelque

chofe de la maniere dont je cultivai ces
différentes pièces de terrein ; culture dans
laquelle je fuivis les meilleurs avis que
j'avois pu me procurer, & je profitai des
obfervations que ma propre expérience de l'année

dernière pouvoit me fournir.
: Je labourai mon champ de froment «Se de

trèfle dès le commencement de Novembre.
Car ulte chofe dont je fuis convaincu par
toutes les obfervations que j'ai faites depuis
que j'ai entrepris cette culture c'eft que foit
que l'on tourne la terre après la réo/olte du
froment, ou qu'on ne la tourne pas ; qu'on
féme les carottes fur un champ de tré&r-eu
de reygrafs, la terre ne peut jamais être
labourée de trop bonne heure afin que le
froid «Se la neige puiffent divifer la terre
«Se la rendre propre à recevoir une-fi petite
graine. Plus la terre eft dure 8c tenace, &
plus il. faut faire attention à cela. Pour ce
qui eft du champ qui n'avoit porté que de?

raves, je le laiffai repofer jufques vers la fin
de Janvier ou le commencement de Février.
Je penfois qu'il feroit affez. tôt de le labourer

alors, la terre ayant été nettoyée
entièrement de toutes les mauvaifes herbes par
la culture & les labours, qu'elle avoit reçu
avec la berce l'été précédent. Labours qui

F 4



Jfr CULTURE
font abfolument neceffaires, quand on vent
faire une bonne récolte de raves. Auffi Fé- \

véhément me fit affez connoitre, que je ne
devois pas me repentir de ce délai.

Des treize arpens de champ de froment,
fix avoient été ' entbumentés, conimeli le
champ devoit être enfemencé de nouveau de
froment & non pas de carottes. Sur quatre
& demi je ne mis aucun engrais, & deux

arpens cSe demi furent fumés fimplement comme

pour porter'des carottes. Le champ de

trèfle fut embumenté de même & des dix-
fept arpens, où j'avois recueilli des raves en
1762. une partie avoit fervi de bergerie, «Se

toute la récolte de rave y avoit été confu-
mée par les brebis «Se le menu bétail.

Je trouve que quatre livres de graine
fuffifent pour en enfemencer un arpent, mais
comme cette graine eft fort petite légère
& difficile à être féparée «Se difperfée également

fur le champ j'étois
_
au commencement

fort embarraffé comment furmonter
cette difficulté. On nl'avoit confeille de la
mêler avec du fable, mais l'effet ne répondit

pas à mon attente, parce que je trouvois
que le fable à caufe de fon poids naturel de-
meuroit toujours au fond du fac. Cette raifon

me détermina à la fin de la femer toute
pure tout comme nous femons les raves y.

après l'avoir fait paffer par un tamis fin en
la frottant entre les mains.

lì fe paffe ordinairement trois femaines, &
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quelquefois davantage, avant que les jeunes
plantes paroiffent, «Se c'eft là le principal
avantage, fans parler de la différence qu'il
y a dans la dépenfe, que les raves ont fur
les carottes. On ne fente les raves que
Vers le milieu de l'été «Se parce qu'on peut
les farder plus vite le champ cil plutôt
délivré des mauvaifes herbes qui ne croiffent
pas avec autant de viteffe en été qu'au printems

: par contre les carottes relient plus
longtems fous terre avant que de paroitre,
& continuant enfuite encore pendant quelque

tems dans un état de foibleffe, reftent
fept à huit fontaines avant que de pouvoir
être fardées. Dans un fi long intervalle les
mauvaifes herbes ont tout le loifir de fe
fortifier, furtout dans une faifon, qui mal-
heureufement ne leur eft que trop favorable.

C'eft pour cela que je fuis dans
l'idée, que quoiqu'il faut femer les carottes
avant les raves, cependant il vaut mieux les
ferner auffi tard qu'il ß& poffible, fans porter

préjudice à^laiécolte. Celles que j'avois
femé en Avril fur le champ de treffle,
furent les premieres en état d'être fardées,
quoique fentées les dernières. J'avois donné

trois labours au champ de froment «Se de

treffe, tandis que je n'en avois donné que
deux au champ de rave, le premier fort
léger, mais le fécond auffi. profond que la 11a-.

ture du terroir pouvoit le permettre. Après
ce labourage je' fema-i les carottes.
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On funttonteroit bien des difficultés qui?
fe rencontrent dans cette culture, en même
tents qu'on dintinueroit les fraix de farder,
fi l'on pouvoit reculer le tems de la femaille

; 8c comme tout cela pourroit avoir lieu -,

fi l'on trouvoit un moyen de faire germer
plutôt la graine, j'ai penfé tphis d'une fois
s'il ne feroit pas poffible d'obtenir cette fin
en faifant tremper cette graine dans quelque

liqueur capable de précipiter fa végétation

& en la femant enfuite, auffitôt qu'elle
feroit affez féche pour pouvoir être féparée.<

Quoiqu'il en foit, je n'ai pas remarqué
que le iàrclage des mauvaifes herbes, qu'on
eft obligé de farder, ait fait fouffrir la
récolte ; car quoique les jeunes carottes fo
trouvent couvertes en peu de tems d'une foule

de méchantes herbes avant que d'être
fardées 8c qu'elles foient couvertes de terre ; a-
près cette opération, il ne paroît cependant
pas qu'elles en ayent reçu aucun dommage,
après qu'elles ont été nettoyées de nouveau,
comme cela fe montre ordinairement une
quinzaine de jours aptes, quand on les a.

coupées ou enterrées trop profondément, faute
de favoir mieux faire.
Notre farcloir a fix pouces de longueur,

& pourvu que les carottes ne foient pas laies

à l'excès, il ne coûtera guercs plus de ûx.
francs par arpent pour les faire farder la
premiere fois. Mais fi par hazard il
furvient beaucoup de pluie; ou que la terre foi&
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humide avant que d'avoir été enfemencée ;
ou qu'il fe paffe un long intervalle entre le
tems d'enfemencer & celui de farder : ou fi
par toutes ces raifons prifes enfemble la
terre fe trouve couverte de méchantes herbes,

ce travail coûtera bien fept francs dix
fols & même jufques à neuf francs l'arpent.
Dix ou quinze jours après avoir fardé mes
carottes, je fais paffer la herfe fur le fémis,
tant pour déplacer les mauvaifes herbes que
pour les empêcher de recroître : accident,
qui arriverait vraifemblablement fans cela
furtout fi le tems eft pluvieux. Bien loin
que la herfe endommage les jeunes plantes,
elle leur fait beaucoup de bien, parce qu'elle
leur procure de la terre fraiche, en même
tems qu'elle extermine les mauvaifes herbes.

Trois fontaines après les avoir herfé, au
cas que le champ ne foit pas bien net, que
l'on y voye encore de mauvaifes herbes,
ou qu'elles ayent repouffées, je farcie mes
carottes une feconde fois ; travail qui me
coûte environ trois francs ou trois francs quinze

fols l'arpent, fuivant que le champ eft
plus ou moins rempli de mauvaifes -herbes.
Si après cela il en refte ce qui peut
aifément arriver, fi pendant le fécond farclage
il pleut fouvent, je fais paffer par-dcflùs une
feconde fois la herce. *

Cependant j'ai remarqué plus d'une fois a

que quand le temps a été favorable & que les-
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farcleurs ont fait leur devoir que les carota
tes qui n'ont été fardées «Se herfées qu'une
fois ont été auffi nettes, que celles que j'ai
fait farder deux fois «Se herfer à plufieurs
reprifes.

Je dois préfentement expofer le iuccès que
j'ai eu en 1753 fur les différentes parties du
terrein dont je viens de parler. Les carottes

qui réuffirent le mieux furent celles du
champ de deux arpens & demi, qui avoit
porté l'année précédente du froment & qui
n'avoit pas été affez embumenté pour une
feconde récolte de froment, mais fimplement
pour produire des carottes & celles qui
avoient été femées fur le demi arpent ou
l'année d'auparavant j'avois recueilli du trèfle,

& qui avoit été fumé pour porter des

carottes. J'ai mefure plufieurs carottes
tirées de ces deux champs, qui avoient
chacune deux pieds de long & douze jufqu'à
quatorze pouces de circonférence à la partie
fupérieure, je parle de celles du premier
champ; & celles du fécond champ, depuis
douze jufqu'à feize pouces; peut-être que
cette diiférence dans la groffeur étoit autant
l'effet du terrein que des récoltes
précédentes.

: Suivant le calcul que j'ai flit, j'ai recueilli
fur les deux arpens & demi vingt - deux à

vingt-quatre chars par arpent 8c en tout
cinquante;-1'cinq à cinquante^-fix chars. Le
demi anpent* où j'avois eu auparavant du
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trèfle, me produifit environ douze chars.
Les fix arpens & demi fumés comme fi
j'avois voulu y femer du froment «Se non pas
des carottes rendirent depuis dix-huit à

vingt chars par arpent, & en tout cent &
vingt-quatre chars. Enfin les quatre
arpens non fumés produifirent depuis douze
jufqu'à quatorze chars par arpent & en tout
cinquante - deux chars.

Je n'avois fait qu'une chétive récolte de
raves l'année précédente fur le champ de
dix - fept arpens. Cependant ce même champ
me produifit feize à dix-huit chars de carottes

par arpent ; je parle des quatorze arpens,
car les autres trois arpens ne me donnèrent
qu'une pauvre récolte, enforte que je calcule.
d'avoir recueilli fur les dix- fept arpens, qui
avoient porté auparavant des raves, environ

deux cent foixante & dix chars, ce qui
joint aux premieres forme un produit de

cinq cens & dix chars de carottes, égale
tant par rapport à leur ufage qu'à leur
effet à près de mille, chars de raves ou à trois
cens chars de foin, comme l'expérience me
l'a appris, dans les différens effais que j'ai
faits.

Je penfe que vraifemblablement je puis en
avoir perdu outre cela cinq à fix chars, que
les pauvres m'ont dérobé, au lieu qu'ils ne
m'en auroient pris que la valeur d'un feul,
fi le champ avoit porté des raves, mais il y
a apparence que cette perte diminuerait con-.
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fidérablement, fi la culture des carottes dë="-

venoit générale dans le pays.
J'ai trouvé. que la meilleure méthode de

tirer les carottes de la terre étoit avec une
fourche à quatre branches. Un homme ouvre

avec cet inftrument foigneufement la
terre à la profondeur de fix ou huit pouces

fans endommager les carottes. Un petit

garçon le fuit, qui ramaffe les carottes.
8c les met en tas. J'ai commencé à tirer les
carottes que je voulois employer pour mon
ufage, environ trois femaines après la faint
Michel, mais comme le bétail que je me
propofois d'en nourrir, n'avoit point été
accoutumé à iute nourriture auffi forte, je
penfois, que le mieux feroit de leur donner
en même tems des choux «Se des carottes,.
de crainte qu'il ne fe dégoûte dès le
commencement de cette nourriture...

J'avois environ quarante charges de choux,
qui avoient crûs fur un demi arpent de ter-,
re, «Se qui étoient égaux par rapport à leur
ufage, autant qu'il me parut, après en avoir
fait l'épreuve, à environ dix-fept ou dix-
huit charges de carottes. Je remarquois que
toutes les efpéces de beftiaux mangeoient les.
choux avec autant d'avidité qu'ils auroient
mangé les raves «Se qu'après avoir appris
infenfiblement à manger les carottes, ils com-
mençoient à les préférer aux choux. Je
conduifis donc d'abord les choux «Se les cav_

rottes, & enfuite les carottes & Icjs ravesdu,
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champ, où ils avoient cru dans uu enclos &
là fans autre préparation, que d'en fecouer

un peu la terre, je les difperfois fur la terre

afin que le bétail pût manger le tout
¦enfemble.
- Je favois bien par l'expérience, que
j'avois acquife en engraiffant le bétail avec des

raves à l'écurie, qu'en fuivant la même
méthode, les carottes auroient duré un tems
bien plus confidérable : mais fans parler du
-grand embarras auquel expofe cette méthode,

furtout fi le nombre des beftiaux eft
grand, «Se le hazard que courent les bètes

graffes de décheoir en chemin pour aller à

Londies, accident qui n'arrive que trop
fouvent au bétail nourri dans les écuries, je
fuis convaincu que, les bœufs lie deviennent
jamais réellement ni fi bons ni fi gras quoique

peut-être ils le paroiffent d'avantage.
; Le premier troupeau que j'ai commencé
a nourrir de cette façon étoit compofé de
douze bœufs & de quarante-neuf moutons i,

¦qui n'avoient pas encore deux ans. Dix de
ces bœufs avoient été élevés dans le pays

-jSc c'eft par eux que je commençai à faire
•manger les premieres carottes que je tirais
de mon champ. En même tems, je mis à

la même nourriture une vache 8c une ge-
niffe de trois ans. -A la faint Michel, vieux
ilile j'achetai encore dix-fept bœufs d'Ecoffe,

"de forte,-qu'y, compris une .vache, que j'a-
Vois auparavant dans mon écurie, tout -memi
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troupeau de gros bétail fo montoit à trente
tètes «Se bientôt après j'augmentai encore
ce nombre jufqu'à la concurrence de trente-
trois.

Je dois obferver ici qu'après avoir confumé

ma provifion de choux, j'employai
pendant quelques jours une charge de raves par
jout ce qui avec trois charges de carottes
fuffifoit pour nourrir tout ce bétail. De-là
je pouvois condurre au jufte, qu'une charge

de carottes eft égale, peu s'en faut, à

deux charges • de raves. Car fi je n'avois
eu que de cette nourriture, il m'en auroit
fallu prefque fept-charges calcul fondé fur
une expérience de plufieurs années pendant
lefquelles je me fuis fervi des raves pour
engraiffer le bétail. Cependant je n'en ai
jamais vu qui ait profpéré d'avantage. De
ces bœufs neuf furent vendus gras à Smilh-
field le 17 Février, ils pefoient environ 40
poids de Norfolk, c'eft-à-dire 70, poids (o)
de Londres chacun. Un autre bœuf avec
une vache furent tués à la campagne. La
dernière dans notre ville, & elle étoit fort
graffe, le tout environ le même tems. Les
bœufs d'Ecoffe furent vendus au commencement

de May à Saint Yves. Ceux que je
vendis à Smithfield valoient environ cent 8c

feize francs cinq fols la piece, & on me

fa) Le poids de .Londres fait 8 livres poids de

siarc
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dit que le marché n'avoit pas été confidérable
ce jour-là. C'eft pour cette même raifon»
que je vendis tous mes autres bœufs d'Ecoffe

à l'exception d'un feul à Saint Yves où
je tirois environ fept louis neufs de la pièce.

Les premiers m'avoient coûté environ
foixante - fept francs dix fols la pièce, «Se les
derniers feulement cinquante-fix francs cinq
fols. J'envoyai l'autre bœuf d'Ecoffe à

Londres, ou je le vendis cent & vingt francs»
quoiqu'il ne pesât guéres plus de 480 livres *
& à ce qu'on dit ce bœuf étoit un des plus
gras qui eût été tué pendant l'hyver à Londres

comme M. Brownoworth, qui l'ayoit
acheté m'en informa. Les autres ne le cé-
doient en rien à celui-là/ Les quarante-
huit moutons furent vendus gras à Saint
Yves dansrie mais de May, pour environ
onze francs cinq fols la pièce. Ainfi je comp-,
te que fur ces trente-trois bœufs 8c quarante-huit

moutons, j'ai fait un profit d'environ
1800 francs. Si de cette fomme je décompte

un dixième pour les choux «Se les raves,
que j'ai employé pour engraiffer tous Ges

beftiaux, ce qui eft plutôt trop que trop peu,
d'autant plus qu» ce bétail fe dégoutoit
bientôt des raves, il reftera 1620 francs pour
les carottes.

La grande quantité de carottes que j'avois
cultivé dans mes champs, me donna encore
occafion d'effayer, quel avantage on en ti-
reroit, fi on les donnoit à manger aux va-

,1767. II, P, G
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ch.es, aux brebis, aux chevaux «Se* aux ds?-.

chons, qu'on garde dans les écuries.
Ce fut au mois d'Avril, que je trouvai à

propos d'économifer un peu le produit de
carottes de neuf ou dix arpens, & de n'en
point employer, que ce qu'il en fàlloit
abfolument pour achever d'engraiffer mes bœufs.
Je pris cette réfolution précifèment dans le
tems que mes raves, auffi bien que celles
dc mes voifins, commencèrent à fes gâter.
Par-là je puis fuppléer à un défaut, auquel
nous ne fommes que trop fouvent fujets au
printems «Se duquel aucune maniere de traiter
nos raves n'a jamais pu nous garantir, fur-
tout quand le tems eft variable, qu'un jour
le tems eft humide 8c l'autre froid. Il
paroit que les feules carottes ne fouffrent rien
de ce changement à caufe de leur dureté.
Depuis lors donc j'ai nourri de carottes tout
le bétail que j'avois dans mes écuries, lequel
fe montoit à trentet-cinq vaches «Se à un trou»
peau de quatre cens vingt brebis.

Ce fut alors que je tâchai de trouver un.
moyen de tirer mes carottes de la terre avec-
moins d'embarras «Se plus de viteffe que je
n'avöis fait auparavant, ce qui me fervoit
beaucoup, quand j'avois à employer mes
ouvriers quelqu'autre part, outre que par-là.
je- préparois mieux mon champ pour la
future récolte.

Je les tirais de la terre avec la charrue à-
périt „foc La charrue allant doucement, le.
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foc' ouvroit la terre «Se ne coupait qu'un petit
nombre de carottes, ce n'étoit que celles.

que fa pointe touchoit par hazard. Le ver-
foir faifoit fortir de la terre la plupart des

carottes, & la herfe que je faifois paffer en-
fuite, les nettoyoit entièrement, & quoique
les racines des plantes euffent piqué profondément

dans la terre, il n'étoit pas nécef"»

faire de l'ouvrir à la même profondeur: pat
conféquent le champ n'en recevoir aucun
dommage comme il feroit arrivé autrement.
Il eft vrai que quelques carottes, au lieu
d'être arrachées reftoient enfevelies mais
comme il fàlloit labourer cSe herfer le champ
ni plus ni moins une feconde fois, ce qui
arriva feulement un mois après celles qui
étoient reftées fous terre n'en furent point
endommagées.

Je fis paître mes vaches que je gardois à
l'écurie, «Se mon troupeau de brebis fur le
champ après favoir labouré fans me mettre

plus en peine de le préparer autrement,
& j'eus tout-à-fait lieu de me féliciter du
fuccés. Mes vaches «Se mes brebis fe mirent
d'abord après à manger les carottes, quoique

je penfe que les vaches y montrèrent
encore plus d'appétit. Elles donnoient toutes

non feulement davantage de lait, qu'elles

n'ont coutume de donner dans cette faifon

mais plufieurs d'entre celles qui
continuèrent à en donner Fàuroient entièrement;
perdu fi elles n'avoient eu autre chofe à

G %
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manger, que de ces raves, que nous avons/
vers ce téms là. De plus, le beurre qu'on
en tiroit, étoit de meilleur gout, que fi
elles n'avoient mangé que des raves. Les
brebis «Se les agneaux fe portoient auffi beaucoup

mieux, que je ne lès avois jamais vu
dans cette faifon. Enfin le champ fe trouva

beaucoup & manifeftement amélioré par
le fumier, que tout ce bétail y avoit laiffe
tomber : deforte qu'à la récolte fuivante je
m'apperçus aifément de l'avantage, que cette
économie lui avoit procuré. Je dois encore
obferver, qu'en fuivant cette méthode, uu
petit nombre de carottes relièrent enfevehes
fous terre, même après le fécond labour
mais le peu qu'il en refta, fut arraché au
troifieme labour, quand on fema l'orge, &
fut mangé jufqu'à la dernière par les
moutons, fans que cela occafionna le moindre
préjudice à l'orge nouvellement femé. Les
vaches & les brebis trouvèrent encore de

quoi fe nourrir pendant trois femaines, profit
qui fe monte pour le moins à cent francs :

•& fi je penfe au dommage que j'aurois fouf-
'fert, fi j'euffe manqué de raves, «Se que je
n'euffe pas été en état d'y fuppléer par le
'moyen des carottes, je puis compter Cette
nourriture pour une fomme bien plus
confidérable.

En Novembre 17.53 je commençai à nourrir
avec des carottes feîze chevaux, qui fai-

rfcient'tous mes ouvrages de campagne, je
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ne leur donnois ni foin ni graine, fi ce
n'eft un feul train, qui conduifoit mou
froment à Brancaftcr, port de mer fitué à

quinze miles d'ici: «Se à qui je donnois à tous
enfemble une mefure d'avoine par jour; le£
autres n'eurent autre chofe à manger avec
les carottes, que des pois de la paille 8c des
bourres ; jufqu'au mois d'Avril. que je fornai
l'orge ; pour lors je les fis tant travailler
que je crus néceffaire de leur accorder quelque

peu d'avoine. Cependant je continuai
de les nourrir principalement de carottes
jufques vers la fin du mois de Mai, que je
pus les remettre au verd. Cependant mes
chevaux ne fe portaient jamais mieux «Se ne
firent jamais mieux leur ouvrage. Ils étoiefit
même fi paffionnés pour les carottes, que j'ai
fouvent remarqué que quand le train dont
j'ai parlé ci-deffus., étoit fi fatigué jufqu'à
refufer l'avoine, il la mangeoit auffi-tôt qu'on
la mêloit avec des carottes coupées par
morceaux.

Ceci me donne occafion de faire une nouvelle

remarque c'eft quand je donnois des
carottes à mes chevaux", j'en coupois
auparavant la tète avec la queue, «Se quelquefois

encore une tranche à travers. Je les
lavois auffi quand, je voulois. ks donner à

manger aux chevaux, cependant je n'ai pas
trouvé que cela fût abfolument .néceffaire
& pour ce qui eft des autres, beftiaux, non

.feulement je ne trouve -pas. qu'il foit nieef"»
1 G3



102 CULTURE
faire, mais je crois qu'il n'eft même pas util
le de fe donner tant de peines : il fuffit pour
ceux-ci de ramaffer les carottes, de les porter

«Se de les difperfer fur le champ, où le
bétail doit paître, d'autant plus que bientôt

le tems & la pluye nettoyeront raffez les
racines.

Je donnois à ces feize chevaux deiyx charges

de carottes par femaine, & fuivant mon
calcul ces deux charges m'épargnoient pour
îe moins un char de foin. Je fuivîs cette
économie pendant vingt-huit fontaines, «Se je
puis compter que par-là j'ai épargné vingt-
huit chars de foin évalué à dix-huit francs
»quinze fols le char, font la fomme totale de

5'2<r; francs.
Je puis ajouter à cela le profit que j'ai

v tiré des cochons, auxquels je donnois à manger

les têtes & les queues de toutes les
racines, que mangeoient les chevaux. Outre
que cette nourriture les engraiffa beaucoup
elle leur étoit fi agréable, que quoique les
carottes fe trouvaifont fouvent toutes
couvertes de tertre, néanmoins ils ne s'en
dégoûtèrent jamais. Je nouniffois mes cochons
au commencement principalement de lait,
& enfuite de pois mais je n'ai pas compté

' cette partie dû profit que j'ai fait, car fi
j'eflintois les chofes fur le même pied^p^r
rapport aux autres articles elfes pourraient
bien fé monter à 8*25 francs.
- De ces trente-trois arpens &'.demi, qua



DES CAR 0 TTES JA UNES. 103

tre furent enfuite femés eu avoine, & tout
1e refte en orge. Ces quatre arpens faifoient
partie du champ que j'avois labouré pour
en arracher les carottes. Le refte de la
piece fut femé en orge. L'une «Se l'autre
donnant une récolte prodigieufe, cSe au moins
de trois charges de graine en paille par
arpent. Sur le refte du champ la paille n'étoit

pas fi haute cependant ,1a graine étoit
très belle & peu s'en faut aufli riche que
l'autre.

Il ne fera peut-être pas hors de propos de
mentionner encore ici, qu'ayant les années

auparavant femé des carottes dans les deux
extrémités d'un grand enclos fans les embu-
m-eitter, «Se femé des raves au milieu, ou par
contre le fumier ne fat point épargné, que
l'année d'après, quand tout l'enclos fut
femé d'orge ce grain réuffit le mieux dan?
l'endroit où avoient été auparavant les
carottes.

Ce qui recommande encore la culture des

carottes, eft, que cette plante fournit une
récoitc plus fûre, tant par rapport à fon dur-
ciiièmïitt que par rapport à fa durée que
les raves. Les raves en effet fout extrêmement

fujettes à manquer «Se enfuite à pourrir
vers le printems, c'eft-à-dire dans le tems
qu'on en auroit le plus à faire. Peut - être
le premier défaut vient-il en partie de notre
terrein, qui fe trouve épuife par les raves,
qu'il eft accoutumé à produire depuis fî long-

G 4
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tents. Du moins c'eft la conjecìure de plu-.,
fieurs de nos fermiers «Se niènte des plus ex-
périmentés. Mais fuppofé que la chofe ne
foit pas ainfi, il y a plufieurs autres
raifons qui doivent nous engager à nous
déterminer tant pour l'une que pour l'autre de

ces plantes afin que quand l'une manque,
l'autre nous fourniffe une provifion auffi
néceffaire pour l'hyver.

Cependant je ne dois pas paffer fous filence

qu'au .commencement quand il s'agit
d'établir une nouvelle culture, plufieurs
difficultés fe rencontrent. Les carottes exigent
une.dépenfe confidérable qui fùrpaffe de beaucoup

celle que demandent les raves : peut-
être efi - elle encore augmentée par la mal-
adreffe des ouvriers & des valets, qui fe

montrent ordinairement ignorans «Se malins,
quand il sjagit de les employer à quelque
chofe de nouveau. -Outre cela les carottes
ont befoin d'être plus fouvent fardées que
les raves, & même ce travail n'avance pas
fi vite qu'avec les dernières, deforte que très
fouvent on ne le finit qu'avec peine. Enfin
fi par hazard il furvenoit un tems froid, qui
durât longtems, on auroit de la peine
d'arracher les carottes : mais d'un autre coté
les raves fo pourriraient en pareil cas.
Encore peut-on prévenir en quelque maniere
cet inconvénient, en tirant les carottes de
meilleure heure, ce qui cependant auroit
bien aufli fes difficultés, furtout- quand on
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aura cinquante jufqu'à cent chars de

carottes à tirer.
Voilà une relation fidèle & eXacfte de tout

ce qui eft effentiel, 8c qui m'eft arrivé tant
par rapport à 1g, culture des carottes qu'à
l'ufage qu'on en peut faire pour nourrir le
bétail. Je ne doute pas, qu'on n'en pût
dire des chofes plus extraordinaires encore,
furtout fi un économe affidu «Se curieux vouloit

fe donner la peine d'en cultiver feulement
deux ou trais arpens; mais outre que j'ai
évité avec foin d'exagérer en aucune
particularité la grande quantité de carottes que
j'ai plantées l'année dont j'ai parlé m'a doit-
né occafion de juger en plein «Se fans rifque
de me tromper, ce qu'on peut fe promettre
en gros & for une forme d'une certaine
étendue k de l'ufage des carottes lorfqu'on
s'en fort, pour nourrir à l'ordinaire toute
forte de bétail. J'ai cette année-ci Un champ
de vingt-quatre arpens «Se demi, enfemencé
de carottes, 8c qui font toutes deftinées à

cet ufage. Je mettrai par écrit le produit
& le profit que j'en tirerai, de même que
les obfervations que j'aurai occafion de faire

pour le communiquer à la fociété,
Weaflenham le 21 Novembre

1764.
Robert Billing fermier.

Je crois ce contenu être vrai
¦ Jean Fk.an-k.LinVitaW?*
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De tout ce qui regarde le «terrein, la
culture la récoite, le produit &~ l'ufage
des carottes flemées dans le champ des

vingt quatre arpens & demi, dont il efi

parlé dans k certificat figné & expédié

eu 1764 le 21 Novembre.

"¦CT Es vingt- quatre arpens & demi dont il
M-è s'agit, font tous fitués dans un même
enclos, & tout le fol cn eft à peu près de
la même qualité, favoir un fable épais &
humide fur une efpeee dc terre de brique
mêlée avec un peu de gravier. En 1763 ce
terrein avoit porté des pois. Au commencement

de l'hiver fuivant j'avois labouré ce
champ auifi profondément que le fol pouvoit
le permettre, afin que le froid «Se la neige
puiffent faire leur effet & menuifer la terre.
Je reiterai cet ouvrage deux fois avant que
de ferner les carottes & comme l'année
précédente je n'avois point eu de meilleure
récoite de carottes que de celles du champ que
j'avois fèmé les dernières c'eft-à-dire au
milieu d'Avril, je ne femai pas, celles-ci qu'au
commencement de Mai. Cependant j'ai trouvé

par la médiocrité de la récoite, que c'a-
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voit été trop tard. Il s'eft paffé environ fept
femaines depuis le tems de la femaille
jufqu'au tems que mes carottes ont été en état
d'être fardées'.

Notre farcloir a fix pouces de longueur ,'

& fi la terre n'eft pas entièrement couverte
de mauvaifes herbes, je les fais farder pour
fix francs l'arpent. La principale attention
qu'il faut faire lorfqu'on farcie, c'eft de ne
couper que les mauvaifes herbes, 8c de laiffer

un nombre fuffifant de carottes. Car
quand même une quantité de carottes viennent

à être enterrées ou couvertes par l'herbe

coupée, elles poufferont néanmoins en peu
de jours «Se fans en avoir reçu aucun

dommage. Si par hazard il fuivoit beaucoup de

pluie dabord après que les carottes auront
été fardées, il eft bon de les herfer environ
dix jours après avoir été fardées, pour
déplacer les mauvaifes herbes & les empêcher
de prendre de nouvelles racines. Environ
quinze jours après -y avoir fait paffer la herfe,

il les faut fiircrer une feconde fois, ce

qui co>««tera environ trois francs l'arpent, &,
•fi enfuite il devoit beaucoup pleuvoir, on y

—pafiéra de nouveau la herfe. La herfe
n'arrache'a pas une carotte de cent.

Au commencement de l'hiver je tirai mes
carottes de la terre parle moyen d'une fourr
che à quatre branches. Un homme ouvroit
la terre avec cette fourche à la profondeur

-de 4- ou 5 pouces-,. & tm garçon le fuivoit
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qui ramaffoit les carottes & les mettoit en
tas : mais au commercernent du printems je
les arrachois de la terre par le moyen de la
charrue avec le foc étroit ; ce qui me réuffit
très bien, «Se c'eft la méthode que je fuis à

préfent. J'ai arraché de cette maniere toute
ma récolte de cette année. Le verfoir élève*

peu à peu le fillon & arrache les carottes.,

à l'exception d'un, petit nombre que la
pointe du foc coupe. Cela fait, j'y paffe la.
herfe. Cette double opération ne m'occa-
fionne aucuns fraix puifque je prépare la
terre pour porter du froment. Et fuppofe
que quelques carottés demeurent enterrées
après le premier labour de la charrue «Se de
la herfe : on pourra les arracher & les
raffembler lorfqu'après le fécond labour on fera

paffer la herfe. Une ehofe qui améliore
auffi beaucoup la terre ,.c'eft de laiffer manger

les carottes au bétail fur l'endroit même

où elles ont cru. Je crois qu'un arpent,
à prendre tout le champ enfemble, peut
m'avoir rendu environ dix chars, l'année
n'ayant pas été favorable ; outre que comme

je l'ai dit r je les avois femées trop tard.
J'en ai.donné deux chars par femaine à dix-
huit chevaux, fans autre nourriture, ni
foin ni avome, le feul train excepté, qui
charioit ma récolte à quinze ou feize miles
d'ici -, & cela jufqu'au commencement d'Avril

que nos ouvrages fe faifoient tout près.
Malgré cela, mes chevaux font en aufli bon
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état que les hivers précédens, lorfqu'ils avoient
mangé quarante chars de foin, outre deux
ou trois charges d'avoine, j'ai encore
entretenu avec mes carottes environ quarante
vaches «Se trois cens brebis une quinzaine de

jours, & j'efpere qu'il m'en reliera encore
affez pour les entretenir une quinzaine de

jours de plus. Mes vaches donnent du lait
en abondance 8c j'en fais de l'excellent
beurre. Mes brebis & mes agneaux s'en-
graiffent extraordinairement, au lieu que s'ils
n'avoient eu à manger que des raves, ils
feroient fort maigres. J'ai quatorze veaux
fevrés que je ne nourris prefque d'autre cho-
fe que de carottes, & qui profpérent
admirablement 8c environ trente cochons qui en
font leur principale nourriture 8c cela déjà
depuis plufieurs femaines.

Si je rfentre- pas dans un grand détail
dans cette relation fur la culture & l'économie

des carottes en générai, c'eft parce que
j'ai expofe cette matière fort au long dans
le cahier que j'ai envoyé ci-devant à M,
Templemann ; j'y fonde mes raifonnentens
fur mes obfervations des années précédentes,

\hj
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